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I :  Introduction ̶ les processus pour la création 
d’un monde fictif, et la mort du héros ̶
Igitur est un héros qui rêve de l’Absolu, et un Hamlet dans l’univers mallarméen. Descen-
dant de « mathématiciens » qui tentent de recréer le monde du point de vue de l’Absolu, il est 
décrit par Mallarmé, en tant que personnage solitaire et « aboli », autant du passé que du pré-
sent（１）, dans la France de la modernité où vit l’auteur. Et il était déjà anachronique de songer 
à l’Absolu tel que Dieu avec la foi religieuse, on considérait par la suite comme « folie »（２）, 
d’oser malgré cela rêver une telle existence à cette époque-là. Effectivement, ce héros est aussi 
un personnage hanté par la « folie », et dans la modernité où c’était en fait le « hazard » qui 
était bien plus remarquable que l’ « Absolu », ce personnage se lancera dans une tentative de 
mettre en jeu ce « hazard »（３）, pour gagner l’ « Absolu ».
« un personnage, suprême incarnation de cette race ̶ qui sent lui, grâce à l’absurde, 
l’existence de l’Absolu, a solitaire oublié la parole humaine en le grimoire, et la pensée en 
une lumière, l’un annonçait cette négation du hazard, l’autre éclairait le rêve où il en 
est »（４）
Or, quant à Axël, héros de la pièce théâtrale de Villiers de l’Isle-Adam, il est un person-
nage qui se révèlera l’incarnation d’une idée aristocratique particulière à ce dramaturge, auteur 
souvent fier de sa propre origine noble qui remonte au Moyen-Âge. En dépit de ses richesses 
et de sa classe sociale élevée, Axël choisit volontairement de mener une vie modeste, accompa-
gné d’un petit nombre de serviteurs fidèles, dans son château en plein milieu d’une forêt. En ce 
qui concerne la composition des personnages principaux, elle est suggestive.
Axël D’Auërsperg (24 ans)(Gotthold, Hartwig, Miklaus)
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Ève Sara Emanuèle de Maupers (23 ans)(Soeur Aloyse, Laudation, Calixte)
C’est ainsi qu’autour de chaque personnage principal, sont disposés les trois personnages 
subarternes dans Axël. Ce qui fait bien penser à une allusion à la Trinité, élement important 
pour la religion.
En outre, s’agissant du héros, Axël qui est pour une part une incarnation de l’auteur lui-
même, on remarque quelques rapports nominaux entre Axël et “Adam” consistant en Villiers 
de l’Isle-Adam. Alors que dans le nom de la héroïne, on confirme également “Ève”. Voilà pour-
quoi ces deux noms, Adam et Ève vont apparemment de pair dans le contexte de la Genèse. 
En effet, ceci s’explique par le fait qu’Axël est une oeuvre littéraire qui a pour objectif de repré-
senter le couple originel, Adam et Ève, tout en les adaptant au contexte moderne (XIX ème 
siècle).
Ensuite, ce héros, Axël, qui semble au premier abord renoncer à tout dans la réalité, étant 
donné sa figure d’un ermite, il peut ainsi sans doute être classé en tant qu’un des “poètes mau-
dits”, personnage fictif qui ne cesse par ailleurs de rêver à un “ideal” au fond de son coeur.
Par conséquent, Igitur et Axël, ces deux Hamlets obligés de vivre à l’époque moderne, se 
ressemblent, dans la mesure où ils se révèlent être des personnages caractéristiques qui rêvent 
l’un l’autre de l’“Absolu”（５）.
“Absolu” ou “Éternité”… c’est dans le « présent » pour les personnages qu’il est difficile de 
rechercher de tels idéaux. À ce moment-là, Igitur et Axël réagissent aussi presque de la même 
manière : d’une part, dans une « chambre » isolée du monde à l’aide de rideaux, se déroule le 
conte d’Igitur à côté d’une « lumière » qui symbolise le savoir ou la conscience de ce poète et 
du « Livre »（６）, objet qu’il cherche à écrire dans le cadre de la création poétique. D’autre part, 
dans un château isolé, sombre et entourné de bois touffus qui servent à le protéger du monde 
extérieur, est décrit le personnage Axël, qui vit silencieusement et solitairement en se concen-
trant sur ses études d’occultisme et sur la lecture des livres médiévaux.
C’est ainsi qu’il est possible de considérer ces deux œuvres comme des histoires “métapoé-
tiques”, qui racontent allégoriquement différentes difficultés autour de la création dans le 
monde réel. Effectivement, d’un côté, les mots prononcés par Igitur, soit : son « souffle », sera 
dès le début nié pour la raison qu’il contient l’arbitraire de l’auteur qui constitue le « hazard »（７）, 
chose indésirable pour accomplir l’ « Absolu » dans la création poétique.
Dans ces conditions, Igitur procédera à son “suicide”（８）, de sorte que le « miroir », outil 
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pour le poète avec lequel il reflète ce monde, lui fera nier l’existence de l’auteur lui-même à 
cause duquel la pureté de ce miroir est imparfaite（９）. Par cela même, la création poétique 
deviendra parfaitement possible au niveau de l’acte théâtral ou fictionnel（10） au moins.
Quant à Axël, ce qu’il dit correspond aux mots surnaturels du poète（11）. En fait, ses mots 
sublimes seront railleusement qualifié d’un simple « bâillement » qui ne signifie rien, par le cou-
sin d’Axël, Kaspar d’Auërsperg（12）, personnage qui contraste avec le héros, tandis que pour la 
héroïne, Sara, unique femme qui peut répondre aux mots d’Axël, ils ne représentent que les 
mots d’Amour suprême（13）, mots susceptible d’exprimer totalement le monde, quitte à renoncer 
à la vie terrestre.
En effet, dans Axël, le héros ainsi que l’héroïne Sara qui est l’Ève future, montreront 
mutuellement une attitude de « Non » à l’encontre de toutes les interprétations dogmatiques 
du monde.
Or, dans Axël, sa structure est bien stratégique : cette pièce théâtrale est composée des 
quatre parties suivantes.
Première partie : LE MONDE RELIGIEUX
Deuxième partie : LE MONDE TRAGIQUE
Troisième partie : LE MONDE OCCULTE
Quatrième partie : LE MONDE PASSIONEL
En effet, chaque partie se concentre sur la scène où un personage se déclarera contre 
autant de « MONDE »s, en prononcant nettement « Non »（14）, à quelques détails près. C’est 
ainsi qu’après avoir établi la “négativité” pour chaque manière d’interpréter le « MONDE », il 
ne restera pour Axël et Sara que le choix de la « mort » à titre de « rénonciateur / rénoncia-
trice ». Cela n’empêche pas que l’œuvre continuera à décrire la suite des scènes comme 
allégorie de la création du poète. Il en va de même pour Igitur, conte qui commence par pro-
phétiser la mort du héros. De ce fait, est avérée la particularité commune entre Igitur et Axël : 
après la négation de toutes les choses relatives à la réalité, y compris les personnages princi-
paux, il ne reste que les conceptions. Seules ces conceptions pourront enfin devenir 
indépendantes même de l’intérlocuteur, à l’aide d’actes “théâtrals”. Voilà donc la grande charac-
téristique de ces deux œuvres du symbolisme, révélé autour de la problématique : théatralité 
poétique.
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II : Histoire conceptionelle sans sujet : thème de l’Apparition
« Souffler une bougie »（15）, ceci représente symboliquement la mort du héros, en fait, ce 
geste ne sera pas pour l’instant réalisé : il sera pour ainsi dire “suspendu”, pour demeurer 
encore au processus de “prédiction”（16）. Voilà dans ces conditions qu’Igitur se déroulera. En 
effet, voici une chronologie de ses événements qui seront décrits d’étape en étape.
1 ̶ Le Minuit
2 ̶ L’escalier
3 ̶ Le coup de dés
4 ̶ Le sommeil sur les cendres, après la bougie soufflée.
Toutefois, le point de vue dans Igitur changera peu à peu. Cela est par exemple dû au fait 
que, de même qu’on observe la suspension de la mort du sujet en question, on ajoute ainsi un 
préfixe « Mi- » à la conception de « Nuit », pour devenir « Minuit », ce qui explique que la 
« Nuit » est également “suspendue” au niveau de la notion.
Bien qu’il existe quelques petites différences entre ses variantes, si l’on considère au moins 
un manuscrit qui débutera par la phrase « À peu près ce qui suit », il est possible d’affirmer 
que d’autres conceptions diverses seront pareillement “suspendues” à l’occasion de tel ou tel 
acte du sujet, jusqu’à ce que ces conceptions nouent des rapports mutuels, ce qui constituera 
enfin des réseaux（17） établis réciproquement parmi ces relations. Il s’agit alors d’une fonction 
d’enchaînement qui se reproduira presque à l’infini.
On entend par là que l’Œuvre de Mallarmé, Igitur, nous exige d’accorder plus d’importance 
au « Devenir » “poétique” des conceptions évoquées par une action de ce personnage plutôt 
que par le sujet lui-même.
Effectivement, comme si cela prouvait le Devenir “potentiel”（18） des notions elles-mêmes 
qui gagnent la position de véritable acteur, on écrit certaines conceptions-clefs avec une majus-
cule : « Ombre », « Nuit », « Minuit », « Infini », « Absolu », « Idée », etc …
Par ailleurs, de tels jeux de mots comme l’allégorie ne se révélent pas seulement particu-
lier à Mallarmé, dès qu’on jette un regard sur l’histoire de la littérature française.
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Néanmoins, en ce qui concerne les fonctions de conceptions à titre d’acteur, conceptions 
qui s’enchevêtrent alors, ceci s’explique approximativement par la purification de la « Nuit » 
dans le domaine temporel, la présence des « ombres » représentant une phase intermédiaire 
pour cette purification, ainsi que par les sons du « pendule » qui se rapportent étroitement au 
cours du temps.
De plus, cela est aussi évoqué par le « puits », étrange structure qui s’étend horizontale-
ment, à la fois, vers le haut et vers le bas, structure qui servit d’escalier à double spirale dont 
l’une est l’escalier lui-même et l’autre est l’ensemble des ombres reflétées sur les miroirs de cet 
escalier.
En effet, cette double spirale nommée « puits » se montre enfin construite en tant 
qu’image, principalement à l’aide de la « réminiscence »（19） ̶ aller et retour de « mon » souve-
nir ̶ entraînée d’une manière intermittente par les rythmes d’une « pulsation » du cœur d’un 
personnage dessiné comme un mort décapité（20） aux ailes ensanglantées. C’est ainsi qu’on 
remarque l’espace original le plus caractéristique dans Igitur.
On va alors développer notre étude, tant en se concentrant sur deux thèmes vus à l’entre-
mise du processus de « Devenir » des notions, en qualité d’acteur, deux thèmes : « Apparition » 
des conceptions « purifiées » ̶ si l’on emprunte l’expression du texte ̶ et description autour 
du « puits », construction surnaturelle en forme de cylindre, qu’en se référant méticuleusement 
au texte（21）.
Tout d’abord, pour ce qui est de la « Nuit », elle sera « purifiée » durant le processus, alors 
que dans les Ébauches du Minuit, processus « suspendu » de la « Nuit », elle se comporte 
comme un personnage pour dire :
« J’étais l’heure qui doit me rendre pur »（22）
Et presque en même temps, on voit qu’une « antique idée » endormie dans un tombeau 
souterrain et qu’on pensait morte depuis longtemps, sera conduite vers le chaos des « ombres » 
de nombreuse nuits que le poète passa finalement sans rien créer, nuits stériles.
Cependant, lorsque ces « ombres »-là affectent la « forme permanente » afin d’apparaître 
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(Cf. Apparition) en tant qu’« Absolu » ̶ cela nous fait penser que Mallarmé estimait l’obscurité 
en tant que clairté ̶ , la « Nuit » qui est ainsi transformée en « Éternité », se mettra à étince-
ler tout en devenant « le feu du diamant de l’horloge », horloge ̶ dont c’est probablement le 
cadran qui s’illumine ̶ qui réagissait parallèlement au rythme de l’œuvre（23）.
Dans ce contexte, concernant la « Nuit » qui est symboliquement restaurée grâce au 
rythme musical de la poésie, elle sera mené par le rythme « équivoque » de l’horloge qui hésite 
entre le « doute » et la « certitude », tel qu’ Hamlet, de sorte qu’elle se liera successivement à 
d’autres images.
Et ceci nous révélera finalement que dans ce mouvement lui-même, est contenu à la fois le 
début et la fin, ce dynamisme se transformant ainsi en mouvement autonome du sujet.
En fait, ce mouvement autonome n’est autre que le « puits ». Il s’agit d’abord du tombeau 
souterrain dans lequel dormait la « conception » ̶ ce tombeau sert en même temps de 
sépulcre au héros（24）. Depuis ce cercueil installé sous la tour, vers le sol, se prolongent d’innom-
brables miroirs sur lesquels se reflétent autant d’ombres, c’est ainsi que ces innombrables 
miroirs sous la terre et autant d’ombres sur la terre composent une symétrie parfaite. Voilà 
donc le « puits »
Quant à cette « tour » qui joint les deux espaces de la terre et du sous-sol, elle constitue 
d’ores et déjà le « château pur »（25） pour le poète décédé. Le maître de ce château est alors 
décrit comme quelqu’un sans tête aux ailes ensanglantées ̶ ces ailes suggèrent en même 
temps la plume, outil avec lequel le poète effectue ses créations ̶ si bien qu’on ne peut pas 
identifier ce maître, et qu’il est donc impersonnel.
Avec son aile, ce personnage fictionnel touche la tour composée des miroirs qui sont des 
représentants du monde, ce qui n’entraîne que des résonances « absurdes ».
S’agissant de la tour qui ressemble en partie à la tour d’ivore d’Alfred Vigny, elle sert de 
gîte pour le poète, personne tragique destinée à la mort. En revanche, cette bâtisse nous fait 
penser aux actions d’Igitur.
En effet, ce qu’il fera après avoir quitté sa chambre pour descendre l’escalier et arriver au 
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tombeau souterrain, c’est de jeter « un coup de dés » et de boire la « folie » qu’est le « Néant », 
que contient la « fiole ». Cette « fiole » est un instrument comportant la « folie » qui est unique-
ment absente dans la Mer ̶ dans l’univers imaginaire mallarméen, la Mer est l’ensemble des 
images antiques, si l’on peut dire ̶c’est pourquoi le héros s’est permis dans le cadre de « simi-
lia similibus » de tenter cet essai dangereux.
Quoi qu’il en soit, la fiole est, sur le plan de la forme, corrélative avec le « puits » qui 
contient le Néant. En outre, elle se rapporte à la corne de la licorne, récipient pour les dés qui 
symbolisent le « hazard », avec lesquels Igitur a essayé d’obtenir l’ « Absolu » : jeter les dés 
signifie mettre en jeu le hasard, de manière à se procurer l’ « Absolu », acte symbolique pour 
le poète qui recherche à l’Idéal.
Or, à propos de la licorne, dans l’iconographie, cette créature imaginaire va en général de 
pair avec une « Dame ». Car, la licorne, qui est essentiellement farouche, n’est fidèle en fait qu’à 
la Vierge. Du coup , la licorne est aussi quelque chose qui symbolise Jésus à côté de la Dame, 
mère éternelle. Par conséquent, à reconsidérer le but final d’Igitur, vu que cette œuvre consti-
tue une parodie de la Genèse, n’est-il pas possible d’en inférer qu’elle évoque le Néant qu’est 
devenu Jésus, et par surcroît, une figure vide de Dieu ?（26） De ce point de vue, on développe 
notre étude d’Axël dans le chapitre suivant, et après, on va également comparer Axël avec Igi-
tur pour en tirer une conclusion.
Mon seul désir, (tapisserie, vers l’année 1500, le musée de Cluny à Paris)
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III : Janus, deus ex machina et deux symboles
Maître occultiste d’Axël, Janus joue le rôle d’une sorte de Tout-Puissant dont la figure est 
toujours sombre dans le texte. Effectivement, lorsqu’il apparaît dans une scène pour la pre-
mière fois, cet interprétateur occultiste de ce monde ̶ en ce sens, on peut y trouver la vision 
mallarméenne et rêveuse sur le « Livre » ̶ est décrit comme un personnage qui prédit l’avenir 
de cette histoire, à l’aide du futur proche（27）.
Et puis, Axël tuera son cousin plus âgé, vulgaire et qui essaie de le séduire, pour que ce 
héros s’amuse aussi de la volupté mondaine qui lui convenait bien en tant qu’homme de haute 
naissance, sans qu’il se cantonne volontairement dans son château hors de la grande ville, afin 
de mener solitairement sa vie ascétique. Axël vaincra ainsi cette séduction terrestre. À ce 
moment-là, il s’agit donc de battre le plaisir éphémère sur Terre pour que le héros protège son 
idéal vers le Ciel. Par ailleurs, Axël montrera peu à peu son « doute » à l’idée du Maître Janus, 
selon laquelle faire ascétiquement la contemplation de son propre rêve, c’est à la fois créer tota-
lement le “Monde” et acquérir l’ “Éternité”.
Toutefois, tel le nom de Janus qui suggère le dieu à deux têtes Janus, ce personnage de 
Dieu omnipotent, partira tout en prédisant allusivement le sens des symboles dans la rencontre 
entre Axël et Sara. Par la suite, Janus est également une espèce de prophète（28）.
« MAÎTRE JANUS, à lui-même, au sommet de l’escalier de pierre : Le Voile et le Manteau, 
tous deux renonciateurs, se sont croisés（29） : l’Œuvre s’accomplit. »（30）
Or, pour ce qui est du processus du Devenir des conceptions dans Igitur, les diverses 
images “suspendues” qui s’enchaînent, constituent finalement l’espace cylindrique en double spi-
rale dont le contenu est vide, alors qu’au sujet de la « Genèse » d’un nouveau monde（31） qui sera 
accompli par le premier couple de l’archétype que prophétise Janus dans Axël, ses scènes sont 
décrites au moyen de quelques mots symboliques en majuscule. Soit : le « Voile » de Sara qui 
s’évade solitairement du « Monde religieux », et le « Manteau » d’Axël qui est pour ainsi dire 
seul et “aboli” seul en tuant son cousin dans le « Monde tragique ».
Et de pareilles expressions symboliques se trouveront dans l’« Or » et l’ « Amour » qui se 
verront imposés à Adam et Ève futurs, Axël et Sara dans le cadre de l’ « Épreuve 
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suprême »（32）. De ce fait, on met en “jeu”（33）, l’ « Or » et l’ « Amour »（34） pour les authentifier. 
Ces deux trésors écrits en majuscule seront conquis par l’entremise de Janus, personnage 
ombreux installé au centre entre le nouvel Adam et la nouvelle Ève : la composition de ces 
trois personnages semble représenter une œuvre idolâtre（35）.
L’acquisition sera ainsi achevée par le fait que les possibilités quasiment infinies, retrou-
vées dans la focalisation des attentions des lecteurs sur l’ « Or » et l’ « Amour » se révèleront 
l’« Éternité » qui constitue les images dynamiques du « Devenir ». Par ailleurs, à reconsidérer 
le lien entre Igitur et Axël, l’ « Or » et l’ « Amour » sont totalement représentés en tant que 
conception absolue, par le truchement d’un acte : « abolir ». Effectivement, cet acte ne signifie 
que la « Mort » du couple.
Par conséquent, on constate un paradoxe（36） pour obtenir l’Absolu dans le contexte de la 
Modernité.
« MAÎTRE JANUS : (…) Voici donc en présence la dualité finale des deux races, élues par 
moi, du fonde des âges, pour que soit vaincue, par la simple et virginale Humanité, la 
double illusion de l’Or et de l’Amour, ̶ c’est-à-dire pour que soit fondée, en un point de 
Devenir, la vertu d’un Signe nouveau »（37）
En passant par cette épreuve, des images pures des mots eux-mêmes（38） hors des person-
nages, se rétablissent. En fait, comme on peut l’entendre par ce que disent les personnages, de 
telles conceptions pures indiquent des rythmes totalement libres（39）, de quelque doctrine que ce 
soit. Ceci s’explique de prime abord par les mouvements qu’évoquent le « Manteau » et le 
« Voile », qui symbolisent Axël et Sara. Puisque ces mouvements ressemblent d’un autre côté 
aux images préférées par Mallarmé, telles que les « cheveux » d’une femme, « flottement » d’un 
tissu, « ruissellement » d’une rivière… Deuxièmement, cela s’entend aussi par le fait que ce n’est 
que la sonorité des mots qui fonctionne, étant donné qu’on ne peut alors y trouver aucun sens 
en réalité, comme les phrases suivantes l’indiquent :
« (…)ils [ces mots, exhumés du vieux langage hermétique] séduisent la jeunesse de ton 
intelligence par le brillant de leurs sons* beaucoup plus que par ce qu’ils signifient »（40）
C’est ainsi que s’agissant de Sara, unique femme qui peut correspondre aux mots pronon-
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cés par le Poète Axël, que symbolise le « Manteau » apollonien, elle est la partenaire d’Axël, 
recréée autour du Devenir des conceptions. De fait, qu’elle représente la figure féminine qui va 
de pair avec le héros, on le comprend en lisant les phrases suivantes :
« Axël (…) : (…) Homme, si tu cesses de limiter une chose en toi, c’est-à-dire de la désirer, 
si, par là, tu te retires d’elle, elle t’arrivera, féminine, comme l’eau vient remplir la place 
qu’on lui offre dans le creux de la main. »（41）
En effet, c’est Ève qu’Adam, qui était un premier « Homme » dans ce monde, a voulu hors 
de lui, comme première « Autre », si bien qu’on décrit ici quelque chose de « féminin »
Compte tenu des tous ces contextes, on va dès lors affirmer comment se décrit finalement 
une nouvelle « Genèse » dans Axël, et l’on va ensuite en dégager une conclusion en rendant de 
ce point de vue claire la corrélation entre Igitur et Axël.
En ce qui concerne le lien entre « Adam » et « Ève » dans Axël, il était en fait esquissé, 
tout avant leur rencontre, par les deux blasons（42） sur lesquels sont “creusés” les mots sugges-
tifs en latin :
Axël D’Auërsperg : « Altius Resugere Spero Gemmatus（43） » → Auersperg
Sara de Maupers : « Macte Animo ! Ultima Perfulget Sola（44） » → Maupers
Ainsi n’est-ce que, quand les deux armoiries contenant ces « paroles prophétiques »（45） se 
rencontrent, que se révèlera l’existence de l’ « Or » et de l’ « Amour » enterrés au sous-sol. Ce 
qui est intéressant, c’est notamment que le blason de Sara est constitué de « la Tête-de Mort 
ailée » installée sur « un septième d’étoiles »（46）. Ceci nous rappelle que dans un conte intitulé 
Le Secret de l’échafaud ̶ ce conte constitue une partie de l’autre recueil de Villiers, L’AMOUR 
SUPRÊME, il s’agit d’une exécution publique faite souvent avec la guillotine. Et cela nous 
évoque également les images, qui représentent, soit le motif de Saint-Jean décapité, propagé 
parmi de nombreux symbolistes, soit la « femme fatale » qui est farouche pour les hommes.
À la fin d’Axël, ce premier couple se tuera ensemble avec non un fruit défendu mais le poi-
son que Sara présentera à son amant Axël. Toutefois, Ce poison n’entraîne pas pour eux une 
conséquence négative telle que l’expulsion du Paradis, la mort fonctionne plutôt en tant que 
moment de résurrection.
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Car, cette scène finale est située à la fois, à l’instant de la mort sur la Terre et au jour de 
« Pâques », fête pour célébrer le retour de Jésus-Christ. C’est pour cela que c’est comme si la 
scène finale racontait qu’Axël en tant qu’Œuvre obtenait l’ « Éternité » par le fait que cette 
pièce se termine à l’aube, et cela même nous semble dire que ce couple ( le nouvel Adam et la 
nouvelle Ève) refuse de se réveiller du rêve nocturne partagé.
À ce moment-là, le dieu à deux têtes Janus qui représente une sorte de “deus ex machina” 
en ce sens que sa personnalité est toujours ambiguë（47）, tourne chaque tête vers un nouveau 
« Monde » constituant une dualité, dualité qui s’explique d’une part par le rêve du héros, de 
l’autre par celui de l’héroïne. Voilà ainsi que le personnage énigmatique Janus devient d’une 
certaine façon une ligne centrale située entre le nouvel Adam et la nouvelle Ève, telle qu’on 
l’entend par l’iconographie de la religion orthodoxe ̶ religion orthodoxe à laquelle Villiers s’in-
téressait dans la dernière moitié de sa vie, sous l’influence de ses amis écrivains Léon Bloy et 
Huysmans.
Titre : Anastasis [Résurrection]
(fresque, Saint-Sauveur-in-Chora, première moitié du XIVème siècle)
Dans cette scène de « Réssurection », on voit que, dans le contexte de l’orthodoxie à 
laquelle s’intéressaient certains écrivains réactionnaires de la fin de XIXème siècle, à commen-
cer par Villiers de l’Isle-Adam, Adam et Ève sont sauvés par le personnage situé au centre 
nommé Khristos, c’est-à-dire Jésus-Christ dans la religion catholique.
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De la même manière, dans Axël, le dieu à deux têtes Janus (Cf. Jésus ), qui représente l’am-
biguité de l’existence de Dieu, voire son absence en pratique pour nombre d’écrivains du XIX 
ème siècle, fonctionne en tant que ligne centrale de « Néant » installée entre Axël[Adam] et 
Sara[Ève].
De même, dans Igitur également, l’axe est représenté par la structure bizarre du « puits » 
constitué d’une double spirale qui s’etend d’une part vers le haut et de l’autre vers le bas. On 
peut le considérer comme une espèce de tour.
IV : Conclusion ̶ Théâtralité poétique dans Igitur et Axël
Tel qu’on l’a déjà constaté, la problématique proposée autour de la “théâtralité poétique” 
dans Igitur et Axël, résidait non pas dans les personnages (Igitur et la Nuit ainsi que Axël et 
Sara en principe), mais dans la ligne centrale qui se prolonge horizontalement entre les deux 
personnages. En effet, d’une part, il s’agit d’un espace vide en forme de tour, constitué par les 
deux mouvements spiraux dont l’un s’etend vers le haut et l’autre vers le bas. Ces deux spi-
rales sont alors l’escalier et ses ombres, puisque cet escalier est composé de marches qui sont 
les miroirs. Sur ces miroirs, les ombres de la Nuit qui est appellée « l’antique idée » en figure 
féminine ̶ car, la Nuit est un nom féminin ̶ Nuit qui était endormie depuis longtemps dans 
le tombeau souterrain, et sera réveillée par le « battement absurde »（48） des ailes ensanglantées 
du buste sans tête appartenant à la « race supérieure »（49） qui s’envole tout en touchant les 
marches de l’escalier. Alors qu’à coté du tombeau, Igitur jette deux dés（50） qui étaient dans une 
corne de licorne pour gagner l’ « Absolu » avec l’association des nombres : 6 et 6 font 12 qui 
correspond au chiffre de l’heure d’alors 12, et boit la folie que contient la fiole pour se coucher 
et mourir.
Dans ces conditions, à Minuit, heure suspendue（51）, la Nuit deviendra l’existence absolue, 
indépendante du poète qui devra en fait la décrire comme objet, et sera perfectionnée en tant 
que conception pure en majuscule dans l’espace fictionnel et théâtral, c’est-à-dire le « puits ».
D’autre part, dans Axël, il s’agit de la fin de la nuit, à l’heure de l’aube, qui éternise le rêve 
partagé entre le héros et l’héroïne qui refusent de retourner à la réalité et choisissent volontai-
rement la mort. C’est un paradoxe montré ironiquement par l’auteur pour raconter de manière 
nouvelle le « Genèse » dans la modernité. En effet, dans cette nouvelle « Genèse », Axël est un 
nouvel Adam et Sara une nouvelle Ève. Il est ensuite à noter qu’entre eux existe un person-
nage “équivoque” Janus, qui est tantôt le maître occultiste d’Axël et tantôt un dieu omnipotent 
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qui prophétise souvent ce qui arrivera au couple. On entend par cet ambiguïté de la personna-
lité de Janus, qu’il représente la dualité de la figure de Dieu, c’est-à-dire un dieu à deux têtes 
nommé “Janus” . Par ailleurs, au niveau symbolique, Axël se traduit par le « Manteau » et Sara 
par le « Voile ». Le premier symbole est le blason accompagné de la phrase : « Altius Resugere 
Spero Gemmatus » → Auersperg, nom de famille d’Axël et le deuxième : « Macte Animo ! 
Ultima Perfulget Sola » → Maupers, celui de Sara. C’est ainsi que lors de la rencontre des des-
cendants de ces deux familles qui appartiennnt à la « race supérieure », « l’Œuvre s’accomplit », 
justement comme le Maître Janus le prédisait. Entre l’Adam et l’Ève futurs qui étaient déjà 
morts, ne resterait que ce personnage énigmatique Janus. Dans ce contexte, l’Œuvre, soit Le 
“Livre” qui explique totalement le monde, s’accomplit, alors que la position centrale de Janus 
évoque une sorte de « pli » du Livre, qui est une ligne établie entre les deux corps. Sur les 
deux côtés du Livre, sont donc “creusés” le « Manteau » et le « Voile ». Et ceci s’explique par 
l’iconographie de la religion orthodoxe, à laquelle s’intéressait Villiers de l’Isle-Adam pendant 
un certain temps. Il en va quasiment de même pour Igitur.
Effectivement, dans le cas d’Igitur, les dés qu’il met en jeu en les jetant pour obtenir le 
nombre absolu 12, se trouvent dans la corne d’une licorne. Selon l’iconographie, cet animal 
légendaire, qui est normalement peint à proximité de la « Dame », symbolise Jésus-Christ. S’y 
ajoute ensuite le fait que la forme de cette licorne semble rappeller celle du « puits ».
C’est pourquoi, tant la position ambiguë de Janus entre Axël et Sara qui constitue prati-
quement la ligne vide, que le puits est constitué de deux spirales qui représente à l’échelle 
symbolique la corne de la licorne que l’on “creuse” pour contenir les dés, sont mutuellement 
liés. Ceci nous permet de conclure que dans Igitur et Axël, il est possible d’affirmer la corréla-
tion, non seulement sur le plan biographique autour de la création de ces deux œuvres, mais 
également sur celui de l’écriture relative à la théâtralité poétique.
Note
（１）　Cf. Stéphane Mallarmé, O.C.I, p.478 : « Race immémoriale, dont le temps qui pesait est tombé, excessif, 
dans le passé, qui pleine de hazard, n’a véçu alors que de son futur »
（２）　Cf. ibid, p.477 : « Cette folie était nécessaire. À quoi ? Nul ne sait, il est isolé de l’humanité »
（３）　Ceci est pour ainsi dire « similia similibus » d’après Mallarmé.
（４）　M.O.C.I. p.478
（５）　Efffectivement, la période d’avoir crée Igitur et celle d’Axël est à peu près la même : Quant à Villiers, le 
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meilleur ami de Mallarmé, après avoir visité la maison de Wagner avec ses amis, Catulle Mendès et son 
épouse Judith Gautier à la fin du mois de juillet 1870, il séjourna chez Mallarmé, qui habitait alors à Avignon. 
Pendant son séjour, ces trois visiteurs sont devenus les seules personnes qui ont assisté à la lecture d’Igitur 
faite par l’auteur lui-même. De plus, le couple de Mendès et Judith est plus vite rentré à Paris, Villiers, lui, y 
demeurera jusqu’à la fin août. Ceci nous fait naturellement penser que Mallarmé, et Villiers qui était juste-
ment en train d’écrire son Axël, ont discuté autour de leurs activités créatives.
（６）　Cf. M.O.C, p.473 : « les Caractère du grimoire »
 　Cf. ibid, p.486 : « le volume de ses nuits maintenant fermé »
（７）　Cf. ibid, p.477 : « son souffle qui contenait le hazard »
（８）　l’acte d’Igitur : Cf. ibid, p.477 : « Il[Igitur] ferme le livre ̶ souffle la bougie ̶ (…) »
 　Cet acte évoque aux lecteurs “le dernier souffle”, ce qui permet de suggérer sa relation avec le motif du 
suicide.
（９）　Cf. ibid. p.480 : « la vision importune du personnage qui nuisait à la pureté de la glace chimérique dans 
laquelle je m’apparaissais, à la faveur de la lumière, va disparaître. »
（10）　Dans ce mémoire, on entend en ce sens la “théatralité poétique”. De surcroît, il est probablement utile de 
citer l’article d’un des disciples importants de Mallarmé, Paul Claudel intitulé LA CATASTROPHE D’IGI-
TUR.
 　Cf. Paul Claudel. Œuvres en prose, p.510 : « Le poème ou plutôt d’Igitur (car c’est un drame, le plus beau, 
le plus émouvant que le XIXè siècle ait produit, (…) )
（11）　Cf. Villiers de l’Isle-Adam. O.C.II, p.658 : « paroles inouïes » ; p.672 « paroles surhumains »
（12）　Ce personnage nommé LE COMMANDEUR qui contraste avec Axël représente en quelque sorte la vul-
garité réelle.
 　Cf. ibid, p.598 : « LE COMMENDEUR : (…) Je m’appelle la vie réele (…). le sens commun »
（13）　Cf. ibid, pp.658-659 : « SARA : (…) les profondes musique de ma voix d’amour ! »
（14）　« Non » contre « LE MONDE OCCULTE », déclaré par Axël
 　Cf. ibid, p.644 :  « MAÎTRE JANUS : c’est toi de rendre réel ce qui, sans ton vouloir, n’est que possible. 
Accepte-tu la Lumière, l’Espérane de la Vie ?
  AXËL, après un grand silence et relevant la tête : Non »
 　« Non » contre « LE MONDE RELIGIEUX », prononcé par Sara
 　Cf. ibid, p.533 : « L’ARCHIDIACRE (…) : Réponds ! acceptes-tu la Lumière, l’Espérance de la Vie ?
  SARA : d’une voix grave, très distincte et très douce : Non »
（15）　Tel que l’indique Mme Shigeko Sasaki, cet acte lui-même : « souffler la bougie » est compris en tant 
qu’acte “invers” dans la Genèse. En effet, à l’époque moderne où l’interprétation chrétienne du monde n’était 
plus suffisante, suite à la laïcisation importante dans le monde réel, il est donc assez compréhensible que ce 
soit nécessaire de commencer par nier cette point de vue invalide pour expliquer de façon nouvelle ̶ à la 
manière orphique comme dans le cas de Mallarmé ̶ le monde. On remarque ce thème, tant dans Igitur 
que dans Axël.
 　Cf. Shigeko Sasaki, Igitur ou une poétique de la Nuit.
（16）　M.O.C. I, p473 : « Quand les souffles de ses ancêtres veulent souffler la bougie, (…) il dit « Pas encore ! » »
（17）　Effecvtivement, le temps qui a ainsi affecte la forme des réseaux, se dessine comme « temps des tapisse-
ries »
 　Cf. M.O.C. I. p.480
（18）　Ce mot « potentiel » est également confirmé dans le texte d’Igitur
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（19）　M.O.C.I, p.485 : « la réminiscence (…) »
（20）　Couper la tête du personage qu’on peut sans doute considerer comme poète, c’est un motif constaté assez 
souvent dans le symbolisme de XIXème siècle. Ce qui est ici à noter, c’est d’abord que le vocabulaire, corré-
latif, le « pendule » et le pendu qui est le sujet sans tête dont sont décrites les pulsations du coeur. Cela est 
ensuite lié biographiquement à la “maladie du cerveau” dont souffrait Mallarmé lui-même tout en effectuant 
ses activités creatives dans les années 1860.
（21）　Par contre, étant donné qu’il existe plusieurs variantes, cela va sans dire qu’il est nécessaire de reconsidé-
rer rigoureusement les processus qui ont mené au texte. Et pourtant, pour l’analyse sur ce sujet, il y a déjà 
l’étude scrupuleusement faite par Mme Shigeko Sasaki comme nous l’avons mentionné. En fait, étant donné 
que nous ne pouvons pas à nouveau procéder à une pareille étude, faute de manuscrits, nous allons nous 
nous concentrer sur l’analyse des scènes, qui se rapportent à la fois à l’essentiel d’Igitur et qui sont utiles à 
la comparaison avec Axêl. Pour la même raison, pour ce qui est de la scène, dans laquelle le héros quitte la 
chambre, nous la tenons pour un processus transitoire qui était pour l’auteur nécessaire avant d’arriver à en 
dégager la structure cylindrique en question, si bien que nous ne traitons pas exprès la scène : “Il quitte la 
chambre…”.
（22）　M.O.C.I, p.484
（23）　Ces descriptions correspondent, à peu près dans le texte, aux parties suivantes.
 　Cf. M.O.C. I, p. 484 : « (…) lueur virtuelle, produite par sa[Minuit] propre apparition en le miroitement de 
l’obscurité, scintilla le feu pur du diamant de l’horloge, seule survivance et joyau de la Nuit éternelle, l’heure 
se formule en cet echo, au seuil de panneaux ouverts par son acte [-] de la Nuit. »
（24）　Une telle équivoque de l’image ne concerne pas seulement l’ouverture et la fermeture du tombeau, mais 
également l’escalier. En effet, cet escalier est constitué de deux mouvements contradictoires : le movement 
ascendant et le mouvement descendant. Voilà ainsi composée la spirale aux deux mouvements qualifiée de 
« puits ».
（25）　Ce « château » rappelle justement Axël’s Castle d’Edmund Wilson.
（26）　La Dame à la licorne et l’art européen autour de 1500 dans les collections di muse de Cluny, Paris, catalo-
gue pour l’exposition 2013 à Tokyo, Roppongi, pp.160-161
 　: « La présence de la licorne constitue indubitablement une part importante de l’énigme et du charme de 
la tapisserie. « L’iconographie de la licorne : une zoologique imaginaire » montre à travers différents textes 
et œuvres visuelles quelle est au Moyen Âge la signification symbolique et allégorique de cet animal fantas-
tique. Les contemporains de ces tapisseries y voyaient-ils en plus de la symbolique chrétienne l’évocation 
suggérée de l’amour courtois ? »
（27）　Voici à titre d’exemple quelques phrases.
 　Cf. V.O.C.II. p.633 : « MAÎTRE JANUS : (…) Ô redescendu des seuils sacrés, l’ancien mortel va ressusci-
ter dans les méconnaissables yeux de l’Initié coupable ! C’est bien l’Heure. ̶ Elle aussi va venir, celle qui 
renonça l’idéal Divin pour le secret de l’Or, comme tu vas renoncer, tout à l’heure, à tes sublimes finalités, 
pour ce méprisable secret. » * C‘est moi qui les souligne.
（28）　Bien que ce soit une supposition, la figure de Janus donne à penser au Dieu wagnérien Wotan. Auteur 
d’Axël, Villiers était en fait un grand admirateur de Wagner, avec qui il nouait un rapport tellement amical 
que Villiers, accompagné de ses amis Catulle Mendès et Judith Gautier, visita la maison de ce compositeur. 
Quant à Wotan, ce personage est toujours errant et se trouve derrière un homme et une femme qui s’ai-
ment, tels que Siegfrid et Brünnhilde, ou Siegmund et Sieglinde. Dans chaque oeuvre d’amour, ce Dieu servit 
de fil d’Ariane pour qu’on interprète l’histoire tragique, d’une manière mythologique. D’un autre côté, à 
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refléchir sur la figure de Dieu du point de vue de la vie de Villiers de l’Isle-Adam, le modèle de Janus par 
exemple est sans doute Dom Guéranger, abbé de Solesmes : Villiers souffrait tellement de l’amour avec des 
courtisanes, que des membres de sa famille, inquièts, l’obligèrent à la vie stricte dans l’abbaye de Solesmes.
 　Villiers, lui, était une personne qui reçut une grande partie de sa éducation dans le système scolaire catho-
lique, alors qu’il a deux fois d’après sa biographie, renouncé à l’amour, à cause de cette religion. C’est pour 
cela que la religion constituait d’une part quelque chose d’utile pour retrouver l’amour saint, de l’autre part, 
elle lui empêchait de realiser l’amour dans sa vie bohémienne Il est donc benéfique de comprendre son atti-
tude ambiguë sur la religion, par rapport à ses amis, Léon Bloy, quelqu’un de strictement orthodoxique qui 
critiquait rigoureusement l’ambiguïté de Villiers sur la religion, ou bien Joris-Karle Huysmans qui admira le 
catholiscisme dans la dernière moitié de sa vie.
 　À noter, par ailleurs, que, après la mort de Villiers, ceux qui révisèrent les manuscrits d’Axël, oeuvre tes-
tamentaire de l’auteur, étaient Mallarmé et Huysmans
（29）　Si cette expression « se croiser » est lié à la grande passion pour les livres d’Axël et de Sara, ne serat-il 
pas vraisemblable que cette croix évoque celle qui est “creusée” sur le Livre en tant qu’Œuvre. Dans ces 
conditions, la “Croix” s’ajoute à titre de symbole, au « Manteau » et au « Voile », les trois symboles fonction-
nent bien pour que « l’Œuvre s’accomlit ». De plus, n’oublions pas que les ancêtres de l’auteur étaient en 
réalité aussi des membres prestigieux des croisades.
（30）　V.O.C.II. p.646
（31）　Autour de l’explication du monde, Villiers s’intéressait aux sciences ésotériques, tells que l’occultisme 
d’Eliphas Lévi ou la Rose Croix de Joséphin Peladin, et il en parlait peu ou prou avec son grand ami Sté-
phane Mallarmé, c’est pourquoi il semble que ces deux auteurs pouvaient partager quelques connaissances 
dans ce domaine. De fait, dans Axël comme Igitur, on affirme la présence d’une « lumière » et d’un ou des 
« livre(s) »,
（32）　Cette « épreuve » était la principale cause d’hésitation entre le « doute » et la « certitude » pour les deux 
personnages Axël et Sara avant de (re)trouver un nouveau monde. Ce thème de l’hésitatiton ressemble à 
celui d’Hamlet ̶ dans ce contexte, le Poète moderne et tragique est souvent comparé à ce prince danois : 
Cf « To be or not to be… » ̶ . Et puis, pour le héros Axël, qui est plongé dans la lecture des livres anciens 
et qui vit dans son château médiéval, isolé du monde présent, l’héroïne Sara, son partenaire éternel qui 
deviendra son « Éve future » est quelque chose incarné par une idée “féminine” qu’il se fait dans le proces-
sus de recherche de l’Idéal perdu. Par conséquent, c’est Axël qui a pour but d’indiquer de façon théâtrale le 
“Devenir” des conceptions ainsi que ses rapports mutuels et efficaces.
 　Cette particularité rend en même temps difficile de mettre ce texte sur les planches. En effet, concernant 
l’impossibilité de la mise en scène d’Axël, Mallarmé, le meilleur ami de Villiers, la fit remarquer, plus vite 
que d’autres écrivains de l’époque.
（33）　L’utilisation de cette expression “en jeu” est ici motivée par le fait que dans Igitur, l’acte primordial du 
héros « jeter les dés » était tacitement égale à l’acte « mettre en jeu le hazard » pour acquérir l’Absolu.
（34）　Les thématiques tels que « l’Or » et « l’Amour » sont ici traitées, c’est parce qu’ells sont influencées par 
les différentes images propres aux opéras de Wagner comme L’Or du Rhin ou Tristan et Isolde. Et par 
cela-même semblent pour certaine part s’expliquer les facettes mythologiques d’Axël.
（35）　Quant au paradoxe dans ce contexte, notons que l’autre titre d’un manuscrit de l’Ève future, histoire de la 
réalisation ironique de la femme idéale chez Villiers, était L’Andréide ‒Paradoxale d’Edison. En effet, dans 
ce texte, est décrit le fait que plutôt dans l’andréide nommé Hadaly que dans l’amante Alicia dont la belle 
apparence est presque proche de l’idéal divin mais l’âme est banale et imbécile, ce qui fait tomber le héros 
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Ewald dans le désespoir, est retrouvée l’incarnation de la femme idéale, bien que l’andréide ne soit en fait 
que la machine. Voilà la misogynie de l’auteur.
（36）　V.O.C.II. p.633
（37）　Dire comme ceci les mots eux-mêmes, serait susceptible de faire penser que cela est l’expression du trop 
de conscience de Stéphane Mallarmé. En fait, pour Villiers, ce qui compte plus, que le Verbe, c’est plutôt 
l’Esprit au ce sens où Hégel les entend. Par ailleurs, Mallarmé comme Villiers connaissaient, quoiqu’insuffi-
samment, certaines idées hégéliennes par l’intermédiaire d’Introduction A La Philosophie De Hegel par 
Augusto Vera. En tous les cas, autant dans Igitur que dans Axël, les mots écrit en majuscule fonctionnent 
allégoriquement autour de la création poétique à l’aide de la théâtralité.
 　Voici par exemple une évocation sur l’Esprit dans Axël
 　Cf. V.O.C.II, p.638 : « JANUS : ayant conquis l’idée ̶ libre enfin, ̶ de ton être, tu redeviendras, dans 
l’Intemporel, ̶ esprit purifié, distinct essence en l’Esprit absolu ̶ le consort même de ce que tu appelles 
Déité »»
 　Par ailleurs, dans le texte d’Augusto Vera dont Villiers et Mallarmé partageaient quelques idées, il est 
possible de constater le rapport entre l’Esprit et l’Idée, ceci nous permet de saisir dans certaines mesures 
des clefs pour comparer Igitur avec Axêl.
 　Cf. Augusto Vera, Introduction A La Philosophie De Hegel (1864), Kessinger Publisihing, p.236
 　: « l’esprit absolu, (…) ou bien simplement l’Idée, (…) c’est la totalité des idées, concentrée (…) dans une 
idée suprême qui les enveloppe et les dépasse tout à la fois. Cette idée c’est l’esprit. »
 　De plus, pour ce qui est de l’image du « Voile » décrit par Villiers dans Axël, Hegel l’évoque certainement 
de la façon suivante :
 　Cf. ibid, pp.239-240 : « C’est afin de sortir de cet état d’imperfection que l’Idée passe à une nouvelle sphère 
de l’existence. (…) Ce passage de la logique à la nature n’est et ne saurait être qu’une passage idéal, une loi, 
une nécessité interne, qui pousse l’Idée à se développer pour atteindre à sa forme-absolue. (…) la nature 
n’apparaît que comme un symbole de l’Idée, comme un voile sous lequel se cache un être invisible et imma-
tériel. »
（38）　Cf. ibid, p.637 : « La loi, c’est l’énergie des êtres ! c’est la Notion vive, libre, substantielle, qui, dans le Sen-
sible et l’Invisible, émeut, anime, immobilise ou transforme la totalité des devenirs. ̶ Tout en palpite ! »
（39）　V.O.C.II. pp.636-637
（40）　V.O.C.II. p.634
（41）　Quant à ces deux blasons qui sont croisés pour que l’ « Œuvre » s’accomplisse dans Axël, ils sont un peu 
autrement représentés par le « fermoir héraldique » du Livre dans Igitur.
（42）　V.O.C.II. p.1546 (= Orné de gemmes, j’espère ressusciter plus haut !)
（43）　V.O.C.II. p.1546 (= Courage ! La Dernière flamboie seule)
（44）　V.O.C.II, p.539
（45）　L’allusion aux sept étoiles nous fait inévitablement penser à une scène d’Un coup de dés, Grande Ourse. 
C’est comme cela que chez Mallarmé et chez Villiers, on observe parfois une obsession pour tel ou tel 
nombre auquel on aime essayer de trouver un sens occulte.
（46）　En fait, autour de la création d’Axël, son auteur Villiers continua de le remanier in extremis et pourtant il 
n’arriva pas à l’achever. À ce moment-là, selon le rapport biographique*, Villiers souffrait sur la description 
de la dernière scène.
 　* Cf. Robert Baldick LA VIE DE J.K.Huysmans, éditions Denoël 1958.
 　Cette étude porte sur la vie d’Huysmans, ami de Villiers de l’Isle-Adam. Toutefois, les pages qui décrivent 
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la situation juste avant la mort de Villiers sont très minutieuses.
 　D’après ce même rapport, la difficulté d’écrire la dernière scène d’Axël résidait dans un problème : Com-
ment est-il possible d’appliquer le dogme catholique à cette œuvre, alors qu’influencé par un autre ami Léon 
Bloy, Villiers était attiré par l’orthodoxie. Dans ces conditions, Villiers a copié la dernière scène sur celle de 
la Pâque orthodoxe qui représente la composition : Khristos (Jésus-Christ) situé au centre d’Adam et Ève. 
Cependant, l’hésitation continuelle jusqu’à la mort de l’auteur a fini par rendre ambiguë la figure de Jésus-
Christ soit Janus dans Axël. Voilà la raison, sur le plan biographique, pour laquelle la personnalité de Janus 
est devenue équivoque, à tel point que le doute sur Dieu pour Villiers était profond, de même que le doute 
hantait Igitur pour conquérir l’Absolu.
（47）　À proprement parler, cette expression est décrite par exemple comme ceci
 　Cf. M.O.C.I, p.494 : « le bruit d’un battement d’ailes [de] quelqu’un de ses hôtes absurdes (…) »
（48）　Cf 1. M.O.C.I, p.487 : « le buste de velours d’une race supérieure »
 　En fait, Mallarmé dessine pareillement son meilleur ami après sa mort durant la conférence en Belgique. 
Nous pouvons lire un article intitulé de QUELQUES MÉDAILLONS ET PORTRAITS EN PIED écrit par 
Mallarmé pour ce discours.
 　Cf 2. M.O.C.II, p.113 : « la scintillation mentale qui désigne le buste à jamais du diamant d’un ordre soli-
taire », « cet adolescent [Villiers] »
 　Cf 3. Jean-Pierre Richard, L’UNIVERS IMAGINAIRE DE MALLARMÉ, éditions du SEUIL, 1961, p.238 : 
« Il existe dans la mythologie mallarméenne un héros de la vie ancestrale : c’est Villiers. »
（49）　Le dé signifie à ce moment-là symboliquement le « hazard » à mettre en jeu pour le poète.
（50）　: Mi - Nuit
